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20 REVUE MILITAIRE SUISSE

conduire egalement ä la place de pansement de troupe la plus
rapprochee.

(Suite au prochain numero).

Fortifications.

Ce n'est pas encore des fortifications suisses, dont la feerique
apparition en decembre dernier, par la voie etroite du budget, a
si fort emu nos Chambres federales, que nous voulons parier
ici; il faut, avant tout, respecter les secrets des dieux. C'est d'un
nouveau et beau livre sur la matiere, du ä la plume infatigable
et savante d'un ingenieur beige bien connu, M. le general
Brialmont, inspecteur du genie, livre intitule « La Fortification du
temps present >

* comme pour mieux appeler l'attention des
lecteurs suisses.

L'eminent constructeur de ia place perfectionnee d'Anvers, le
meilleur modele du genre, a voulu donner la theorie apres la
pratique, et nul ne le pouvait mieux que lui dans le champ special

oü il esl passe maitre. II pose et il resout d'une fagon
toujours distinguee sinon toujours rationnelle, les questions d'ensemble

et de detail qui se rattachent ä son sujet.

Dans un premier livre il determine le röle des places fortes et

camps retranches et les moyens generaux de les defendre. On

verra que ce premier livre laisse passablement ä desirer au
point de vue des bons prineipes de la Strategie, et nous n'en
voulons qu'une preuve : l'auteur vante beaucoup les recents

ouvrages frangais, bien qu'il reconnaisse qu'ils ont coule, depuis
40 ans, non compris l'armement, 370 millions de francs et que
les seules places de Strasbourg, Melz et Paris aient immobilise,
en 1870, environ 500 mille Frangais5.

1 Bruxelles 1885. Guyot freres, rue Pacheco, 42, 2 vol. in-8, avec atlas
in-folio.

* M. le general Brialmont, pour excuser cette immobilisation, dit que Paris
ne comptait en realite que 88 mille combattants sur 300 mille liommes
armes! S'il est vrai qu'un excellent reseau d'ouvrages tel que Paris ait fourni
un dechet d'effectif de cette enormite, les adversaires des fortifications
trouveraient lä un bien puissant argument en leur faveur. Mais il eüt ete plus
exact de dire qu'avec le grand nombre de forts et de positions qu'il avait ä

garder, Joint ä des difficultes interieures de tous genres, Trochu fut dans
l'impossihilite de se constituer une masse assez considerable et assez mobile
pour aller livrer bataille extra rnuros clans les meilleures conditions possibles.
Parfaite demonstration de cette verite qu'il faut etre sobre de camps retranches

et de grands pivots. Un par armee c'est süffisant. Red.
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Dans un second livre, bien superieur au premier, l'auteur
examine successivement les divers types de forts detaches ou
d'ouvrages, les conditions auxquelles ils doivent satisfaire.

Enfin il expose les prineipes de l'attaque et de la defense des

places qui opposent ä la fois ä l'ennemi une enceinte et des forls
detaches.

Nous croyons que nos lecteurs liront avec plaisir tout le
premier chapitre de l'ouvrage, auquel nous nous permeltrons
d'ajouter quelques annotations:

I

On a conteste, dit l'eminent ingenieur beige, dans de recents
ecrits, l'utilite des forteresses ä grand developpement, destinees k

servir, suivant les circonstances, de pivots de manceuvres, de base

d'operations, de places de depöt ou de lieux do refuge. On a memo
soutenu que ces forteresses sont dangereuses, parce qu'elles attirent
les armees et les exposent ä une perte totale l.

Pour justifier ces opinions, oa a cite le camp retranche d'Olmutz,
qui joua un röle si efface dans la guerre de 1866.

Examinons ce fait: Apres ia bataille de Sadowa, le general Benedek

se retira avec le gros de son armee sous les murs d'Olmutz,
croyant que les Prussiens ne risqueraient pas de marcher sur Vienne
en exposant leur flanc gauche ä ses attaques. En cela, il se trom-
pait. Les Prussiens firent observer Olmutz par l'armee du prince
royal et pousserent en avant avec le reste de leurs forces, parce
qu'ils jugeaient l'armee autricliienne hors d'etat de prendre
immediatement l'offensive. Le general Benedeie etait decide, cependant, ä

leur faire payer cher cette temerite, mais ä peine arrive ä Olmutz, il
recut de l'empereur l'ordre de se replier sur Vienne. Pour executer
cet ordre, il dut faire un detour et se diriger sur Presbourg, la route
directe par la vallee de la March etant intereeptee.

L'armistice fut conclu pendant ce mouvement.
Olmutz ne rendit donc aucun service aux Autrichiens ; mais les

choses se seraient passees tout autrement si la crainte de voir les
Prussiens s'emparer de la capitale n'avait decide l'empereur ä rap-

1 Si par cos lignes M. le general Brialmont fait allusion ä ses controverses
connues avec son celebre antagoniste beige Vandervelde, il commet une
grave erreur. L'eminent colonel defunt, loin de contester l'utilite cles
forteresses ä grand developpement n'a jamais admis que celles-lä ; seulement,
coinme tous les experts, il les voulait au centre des ressources du pays, ä la
capitale merile, si possible, une par armee, et non sur des points excentri-
ques, ou en innombrables « forts d'arret » sur la frontiere, oü elles immobi-
lisent inutilement des forces et du materiel pouvant faire besoin sur des
points plus importants et ne sont epie leurres et pieges, sous pretexte de
pivots. C'est donc une difference du tout au tout. Red.
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peler Benedeie, et si Olmutz n'avait ete depourvue des ressources
necessaires ä l'entretien d'une armee.

Depuis que Vienne a cesse d'etre une place forte, l'Autriche, dans
toutes ses guerres, a ete forcee, apres une courte resistance, de

signer des traites de paix desastreux.
Si, en 1805, cette capitale avait pu resister seulement 15 jours

Napoleon, au lieu ne n'avoir affaire qu'ä l'armee de Kutusow, nu-
meriquement inferieure k la sienne, se serait trouve en presence
des armees reunies de Kutusow et des archiducs '. Et si, en 1809,
cette meme ville n'avait ete obligee d'ouvrir ses portes, apres une
canonnade de quelques heures, Napoleon n'aurait pu se placer au
centre de l'arc qu'occupaient les forces des archiducs Charles, Jean
et Joseph, des generaux Chasteler et Gyulai, ce qui lui permit d'e-
craser et de paralyser successivement toutes ces forces.

Enfin, si Vienne avait ete fortifiee en 1866, l'empereur n'aurait
pas retire d'Olmutz l'armee qui Foccupait, ct cc camp retranche eüt
empeche les Prussiens d'avancer au coeur de l'Autriche 5.

Les fautes des gouvemements et des generaux ne sont pas des
arguments que l'on puisse invoquer contre l'emploi cles forteresses.
Ainsi, le camp retranche de Metz, qui, en 1870, perdit l'armee
francaise du Rhin, aurait permis k Bazaine de remporter de grands succes,

s'il en avait sn tirer parti. Les combats livres sous les murs de
cette forteresse ne laissent aucun doute ä cet egard. Pour mettre en
evidence les proprietes strategiques et tactiques des places ä camps
retranches, il n'a manque ä l'armee du Rhin qu'un general habile et
vigoureux, penetre de l'idee qu'une armee doit etre d'autant plus
entreprenante qu'elle se rapproche davantage de la forteresse qui
lui sert de pivot, et que l'appui de cette forteresse lui permet de
tout oser. C'est, en effet, une propriete indiscutable des positions
fortifiees, de favoriser les actes offensifs rapides et de courte cluree.
Savoir utiliser la force passive de ces positions au profit du röle actif
des armees sera toujours la caracteristique des grands generaux.

1 Ces armees avaient un effectif total de 475,000 hommes auquel les Frangais

n'auraient pu opposer quo 400,000 hommes.
• Mais l'Autriche ne pouvait s'aecorder le luxe d'un grand camp retranche

a Olmutz, avec un second, plus grand encore, a Vienne, ä cöte de tant
d'autres existants. II eüt fallu, dans l'origine, choisir entre Olmutz et Vienne,
et ce dernier, en 1866, eüt certainement mieux sauvegarde' Ja capitale et le
denouement final que le premier.

Ainsi on a eu raison de dire que le camp retranche d'Olmutz a ete fatal
aux Autrichiens, autant que les pretendus pivots de Küniggratz et de
Josephstadt, cela non ä cause de leur developpement, grand ou petit, mais par
le fait de leur Situation sur des points excentriques et sans importance strategique

reelle dans le cas donne.
En 4870 Metz, Strasbourg, Sedan-Mezieres, Besangon, Belfort furent, par

les memes causes, non moins nuisibles aux Operations frangaises, tandis que
la grande place centrale de Paris procura ä la France une capitalution
honorable, au lieu d'une reddition a merci. Red.
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Cette verite, Bazaine ne l'a point comprise k Metz, et eile n'a pas
non plus inspire Osman-Pacha ä Plevna.

L'un et l'autre, au lieu de rester immobiles, jusqu'ä epuisement
de leurs ressources, sur les points oü ils s'etaient arretes, auraient
du saisir les moments favorables qui se sont presentes pour percer
la ligne d'investissement et joindre leurs forces k celles qui tenaient
encore la campagne.

Une preuve que les faits cites plus haut et les commentaires qu'en
ont tires les adversaires cles camps retranches permanents n'ont pas
ebranle la confiance cles strategistes dans ces positions fortifiees,
c'est qu'on en a construit recemment de nouvelles en France, en
Allemagne, en Russie et en Italie.

II est incontestable que les grands pivots strategiques fournissent
ä l'armee defensive le moyen de retablir l'equilibre rompu par une
defaite ou par un aecroissement notable des forces ennemies, et
qu'ils lui permettent ensuite, lorsqu'elle s'est reconstituee ou aecrue
par l'arrivee de secours, de reprendre 1'offensive au moment opportun.

Une armee que la defaite ou une införiorite numerique trop grande
mettent dans l'impossibilite de continuer la lutte enrase campagne,
peut etre obligee de se retirer dans une place de l'espece, soit pour
reformer ses rangs, completer ses munitions et reprendre de
nouvelles forces, soit pour attendre l'arrivee de secours. C'est memeun
devoir pour eile de le faire quand la place est le reduit de la defense,
le point decisif dont la prise marque la fin de la guerre et entraine
la perte de l'independance nationale. Mais, sauf dans ce dernier cas,
eile ne perdra jamais de vue l'aphorisme de von Clausewitz : les

forteresses sont des hötelleries, c'est-ä-dire des lieux de passage oü
l'on peut se reposer et se restaurer, mais que l'on ne doit pas occuper

longtemps, de crainte d'y subir le sort cles troupes qui s'enfer-
merent clans Mantoue, Dresde, Ulm et Metz.

Le principal objectif cles defenseurs d'un camp retranche doit etre
d'empeclier ou de retarder l'investissement, que Willisen appelle
avec raison la mort strategique. Le seul moyen d'y parvenir est
d'attaquer resolument l'ennemi au moment oü il divise ses forces pour
entourer la position, et lorsqu'il commence ä se retrancher dans ses

lignes, car une fois ces lignes terminees et solidement occupees,
toute attaque de la garnison ne peut plus aboutir qu'ä une perte
inutile d'hommes et de munitions M

' Nous ne pouvons point partager cet avis. Une armee qui s'est laisse
investir dans un grand camp retranche peut avoir encore une autre
ressource: celle de livrer bataille, en forces superieures, ä une fraclion de
l'investisseur ; puis de rentrer dans ses lignes pour repeter cette offensive
contre une autre fraction, ayant ponr cela l'avantage des lignes interieures,
soit d'agir sur la corde de la vaste circonference imposee ä l'adversaire. C'est
en effet ce que Bazaine n'a pas su faire ä Metz, et ce que Trochu, ä Paris, a
bien essaye, mais sans succes par divers contretemps. Reel.
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Nous ferons remarquer, au surplus, que l'investi connaitra
rarement l'heure et le lieu oü les circonstances seront favorables ä une
sortie, et qu'il se trouvera ainsi expose ä commettre des erreurs ou
des bevues. Alors meme qu'il parviendrait k se faire jour, sa Situation

serait encore des plus critiques, puisqu'il aurait des troupes
ennemies sur ses deux flancs, et qu'il serait dans l'impossibilite
d'emmener son train et ses voitures de toute espece. On peut donc
affirmer qu'une trouee ne sera praticable, et que les troupes chargees
de la faire ne pourront tenir la campagne, que dans le cas oü une
armee, venant au secours de l'investi, obligera l'investissant ä retirer

des lignes une partie de ses forces pour marcher ä Ja rencontre
d'une armee de secours. 11 resulte de lä que toute armee refugiee
sous les murs d'une place ä camp retranche devra se rösigner ä

deposer les armes quand ses vivres ou ses munitions seront epuises.
II est, par consequent, du plus haut interet qu'un grand pivot
strategique soit approvisionne pour un temps tres long ou puisse l'etre
rapidement. Le camp retranche de Dresde, dit Gouvion-Saint-Cyr,
offrit ä Napoleon, en 1818, un point d'appui tres important et tres
utile pendant les Operations autour de cette place ; mais les deux
corps d'armee qu'il y laissa, en se retirant, furent bientöt bloques
par des forces superieures et obliges de capituler, laute de vivres.

Les defenseurs de Genes, de Mantoue, de Metz et de Paris ont, k
des degres differents, subi le meme sort. La question des
approvisionnements a donc une importance capitale pour les places k grand
developpement. Toute place de l'espece doit avoir, de plus, une
fabrique de munitions d'infanterie et etre amplement pourvue de
munitions d'artillerie, parce que l'armee qui s'appuie sur eile peut etre
obligee d'abandonner momentanement ses lignes de communication.

La perspective d'une capitulation pour cause d'epuisement de
vivres ou de munitions, si penible qu'elle soit, ne doit cependant pas
faire renoncer ä l'emploi des grandes places de guerre comme lieux
de refuge, car il est plus penible encore et moins glorieux de
capituler en rase campagne, comme le firent Mack ä Ulm *, Dupont k
Baylen et de Wimpf'en ä Sedan, ou de signer la paix au lendemain
d'une seule grande bataille perdue, comme le lit l'Autriche apres
Austerlitz, Wagram et Sadowa.

Pour prolonger le plus longtemps possible la duree de la resistance

des places ä camps retranches, on ne laissera dans ces places
que les habitants dont on peut tirer parti, et l'on imposera au pays
le soin d'heberger et d'entretenir les autres. Si les gouverneurs de
Metz et de Paris avaient pris cette mesure, les deux grandes posi-

1 Nous devons prendre la liberte de faire remarquer que Mack ne capitula
point en rase campagne, mais dans la place forte d'Ulm, oü il avait ete
refoule par Je corps du marechal Ney. Red.
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tions strategiques de la France seraient restees au pouvoir de leurs
defenseurs, ä moins que les Allemands ne se fussent resignes ä subir

toutes les pertes, ä eprouver tous les retards et ä courir toutes
les chances defavorables que presentent les attaques pied k pied.

Von Goetze, auteur d'une relation semi-officielle des Operations du
genie allemand dans la guerre de 1870, donne ä entendre que Paris
et Metz ne furent investis que parce qu'on s'etait assure que les
vivres seraient epuises dans un temps relativement court. « Le siege
en regle d'un camp retranche, fortifie suivant les prineipes modernes,

est, dit-il, d'une difficulte teile et exige im materiel d'artillerie
si enorme qu'il est ä presumer que, la plupart du temps, le blocus
et la famine conduiront tout aussi vite au but, tout en exigeant moins
de ressources en materiel et en personnel. *

Obliger l'ennemi ä faire le siege en regle des grands pivots
strategiques, c'est, par consequent, lui imposer la plus lourde des täches
et l'exposer aux mecomptes resultant des avantages nouveaux que
les progres de l'armement, ceux de la fortification et de la metallurgie,

combines avec l'emploi des batteries cuirassees, ont assure
clans ces derniers temps ä la defense, laquelle verra peut-etre passer
de son cöte l'incontestable preponderance que l'attaque a acquise
depuis Vauban.

II
Pour assurer la defense d'un Etat, il convient de fortifier d'une

maniere permanente :

1° La capitale, lorsqu'elle oecupe un point strategique decisif, ou
lorsqu'elle exerce une influence teile sur le pays que son oecupation

par l'ennemi marque la fin de la guerre. *

« II devrait y avoir clans chaque Etat, » dit le prince Charles (voir
ses Prineipes de Strategie!, « une place d'armes qui en iüt comme
la clef, en assurät rindependance et sans la prise de laquelle
l'ennemi ne püt faire que des invasions precaires et ne causer k l'Etat
que des maux faciles ä reparer. »

Ces places d'armes, veritables reduits de la defense, sont: Paris,
pour la France ; Amsterdam, pour la Hollande; Anvers, pour la
Belgique; Copenhague, pour le Danemark. Ce seraient Lisbonne,
pour le Portugal; Vienne, pour l'Autriche ; Plaisance, pour l'Italie3;
Stockholm, pour la Suede ; Bukharest, pour la Roumanie; Athenes,
pour la Grece, et Constantinople, pour la Turquie, si ces villes
etaient fortifiees comme le sont les precedentes.

1 Les Operations du corps du ijenie allemand, par von Gcetze.
* Voir notre Etude nur la fortification cles capitales et l'investissement

des camps retranches, 1 volume in-8", 4873.
5 Sur ce point, nous ne sommes pas d'accord avec les strategistes italiens

qui font de Bologne le reduit de Fechiquier du Pö et le centre militaire du
pays, ni avec ceux qui pretendent que l'objectif decisif sera toujours Rome.
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2° Les nceuds des grandes Communications internationales, de
preference ceux qui se trouvent sur cles cours d'eau formant barrie-
res strategiques.

« Un fleuve, » dit fort judicieusement un auteur allemand « ne
doit pas etre oecupe pour lui-meme, mais bien parce qu'il permet
d'utiliser l'instant favorable oü l'adversaire entreprenant k son tour
de franchir Pobstacle, se divise et n'est plus immediatement pret ä

combattre.
11 Pour tirer parti de ce mouvement qui, avec cles armees

nombreuses, peut exiger un ou deux jours, il faut avant tout observer
attentivement, puis savoir prendre une prompte resolution et plus
promptement encore l'executer. La possession d'une place ä cheval
sur un fleuve ne peut qu'etre favorable ä une pareille manceuvre. »

L'armee qui s'appuie ä une tete de pont cloit agir offensivement,
parce que c'est le seul moyen d'utiliser tout ä la fois les avantages
de la place et ceux du fleuve. Elle evitera, par consequent, de livrer
une bataille defensive, k moins qu'elle ne lui soit Offerte dans des
conditions exceptionnellement favorables. Elle evitera aussi de rester

en contact immediat avec la forteresse. S'eloignant ä une
certaine distance, eile couvre un front plus etendu et n'a pas k eraindre
que l'ennemi passe entre eile et le point fortifie.

Une place k grand developpement rend impossible toute attaque
directe contre une armee etablie en arriere, et permet k une armee
qui opere clans son voisinage d'occuper plusieurs positions en con-
versant autour d'elle. L'aile qui s'y appuie ne peut etre tournee,
alors meme qu'elle en serait eloignee ä plus d'une portee de canon.

Cet avantage se manifeste surtout quand des rivieres et des
vallees convergent vers la place.

On ne saurait donc contester l'utilite cles grands pivots de
manceuvres oecupant les points de passage principaux des fleuves ou
des rivieres qui servent de barrieres strategiques.

Lorsqu'une frontiere exposee ä l'invasion ne presente pas de
barriere de l'espece, on choisira comme pivots de manoeuvres un
point important, autant que possible central, situe sur la ligne
d'operations de l'ennemi ou ä proximite de cette ligne. C'est ainsi que les
Frangais ont cree en arriere de leur frontiere du Nord un pivot qui
se compose de Ia region fortifiee, Reims, Laon et La Fere.

L'utilite des positions de seconde ligne, servant de pivots
strategiques, a ete contestee par quelques auteurs. Le colonel Hennebert
pretend qu'une grande place isolee n'arrete pas l'envahisseur. Paris,
dit-il, n'a pas empeche Ie prince Frederic-Charles de pousser
jusqu'au Mans. Sans doute, repondrons-nous, mais il ne put faire cette

1 Festung und Feldarmee. Etude publiee en 1879 par le Militaer Wochenblatt

de Berlin.
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marche qu'apres que la capitale eüt ete bloquee par 240,000
hoinmes'.

Le colonel Hennebert semble croire que si les Allemands enva-
hissaient la France par la rive gauche de la Meuse, ils marcheraient
sur Paris sans s'inquieter de l'excellent pivot de manoeuvres que
forme la region fortifiee Reims, Laon et La Fere. Tis ne le feraient,
selon nous, que si les Francais, se conformant au conseil que leur
donne le colonel, ne laissaient pas un seul corps d'armee dans cette
region au moment de se retirer sur Paris. Alors, en effet, les
Allemands pourraient, comme il le clit, tourner ces places sur rails. Mais
bien certainement les Francais ne commettraient pas la faute qui
rendrait ce mouvement possible. En oecupant la region comprise
entre Reims et la Fere, ils obligeraient l'envahisseur non pas ä

s'arreter, mais k detacher de son armee des forces süffisantes pour couvrir

sa ligne de communication. Ces forces devraient etre au moins
doubles de celles des Francais, ä cause de la necessite oü se trouve
toute l'armee d'observation d'occuper de nombreux postes et de
s'etablir dans des cantonnements etendus.

La France a donc eu raison de creer cles positions de seconde
ligne en arriere de ses frontieres fortifiees. Ces positions sont
Reims, Laon, La Fere, au Nord ; Besancon, Langres, Dijon, ä Fest,
et Lyon, au sud. L'Allemagne a pour position de seconde ligne en
arriere des defenses du Rhin le camp retranche de Magdebourg; la
Russie a Brzesc-Litevvscki en arriere de la frontiere ouest (ou du
saillant polonais) et Kiew en arriere de la frontiere möridionale;
l'Autriche a Olmutz en arriere de la frontiere nord et Trente en
arriere de la frontiere italienne.

3" Independamment de la capitale fortifiee (s'il y a lieu) et des

pivots de manoeuvres, tout Etat cloit avoir quelques places et forts
d'arret pour entraver la marche de l'ennemi. On les construit sur
les routes carrossables qui traversent les chaines de montagnes,
mais seulement si le nombre de ces routes est tres restreint, s'il ne
doit pas etre prochainement augmente et si elles aboutissent ä une
position importante, pivot de manoeuvres ou place centrale que
l'ennemi est oblige d'assieger ou de bioquer.

Tels sont les forts autrichiens qui defendent les cols et les defiles

1 Pendant que Metz, Strasbourg et Paris resistaienl, il y avail devant ces
places 500,000 Allemands immobilises, effectif superieur a celui que les
Frangais avaient affecte a la defense de toutes les forteresses de leur pays.

En 4793, 22,000 hommes, dans Mayence, en arreterent 460,000 sous les
murs de cette place.

D'apres Vauban, une place ayant de 8000 a 46,000 hoinmes de garnison
exige cinq ou six fois cette force pour etre assiegee. A Paris, il y avait, en
1870, 300,000 hommes armes, mais, d'apres Trochu, 88,000 hommes seulement

etaient ä peu pres en etat de combattre. Or, ces 88,000 hommes im-
mobiliserent 240,000 Allemands.
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du Tyrol, les forts francais qui barrent les principaux passages du
Jura et des Pyrenees, les forts italiens qui commandent les routes
carrossables des Alpes, les places de Kcenigstein en Saxe, de The-
resienstadt et de Koeniggroetz en Boheme, qui empecherent, en 1866,
les Prussiens de se servir des chemins de fer qu'elles commandent,
et la petite forteresse de Ritche, qui barre, au passage des Vosges,
la voie ferree de Haguenau ä Sarrelouis et Treves.

Les forts d'arret empruntent leur importance ä cette consideration
que les grandes armees actuelles doivent, des le debut d'une invasion,

employer presque toutes les voies de communication qui don-
donnent acces sur le territoire ennemi. Ges armees ne peuvent pas,
comme de petits corps, se glisser entre Ies forts par des chemins
secondaires, ä la faveur du terrain ou de l'obscurite. Elles sont donc
obligees de s'arreter lorsque des forts, imprenables d'emblee,
commandent les voies carrossables qui leur sont necessaires.

Sans doute, les forts d'arret, meme ceux cpii barrent les passages,
k travers de liautes montagnes, sont exposes ä etre tournes, parce
qu'on trouve generalement cles chemins ou des sentiers qui
permettent de les eviter ; mais l'on ne peut engager dans ces chemins
que des colonnes d'infanterie ou de cavalerie, pourvues de vivres
pour trois ou quatre jours au plus. Une armee ou un corps d'armee
a besoin de routes carrossables pour son materiel et ses charrois.
Interdire l'acces de ces routes, c'est donc opposer ä l'invasion un
obstacle qui cloit etre ecarte, coüte que coüte.

Les forts d'arret sont particulierement utiles pour intercepter une
voie ferree situee sur la zone d'operations, car les parcs de siege
modernes ne sauraient etre transportes ä de longues distances sur
des routes ordinaires. « Non seulement, » dit von der Goltz, « le
poids, mais surtout la quantite du materiel de ces parcs sont si
considerables que, pour organiser, par exemple, un transport continu,
il faudrait, pour un trajet de vingt milles allemands, 20,000 chevaux
et 20,000 hoinmes.

On se rendra compte de ces chiffres si l'on considere que le transport

d'une seule piece de gros calibre, avec ses munitions, exige
environ 40 chevaux de trait.

Pour interdire ä l'ennemi l'exploitation d'un chemin de fer, on
pourrait se borner ä operer des destructions importantes, ce qui
rendrait inutile le fort d'arret, mais il importe generalement ä la
defense de conserver jusqu'au dernier moment l'usage de la voie ; or
ce but ne peut etre atteint que par un ouvrage fortement constitue,
etabli k portee du tunnel, du pont, du viaduc ou de la partie de voie
que l'on a l'intention de detruire. II est indispensable que cet
ouvrage oecupe un emplacement tel que l'ennemi ne puisse pas
construire, hors de portee de son artillerie, une ligne qui le contourne.
La place de Metz ne se trouvait pas clans ces conditions ; aussi, en
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1870, les Allemands purent-ils exploiter le chemin de fer qu'elle in-
terceptait, en reliant par une voie ferre Pont-ä-Mousson et Remilly *.

III
Autrefois, quand les moyens de communication etaient rares et

difficiles, il devait y avoir sur chaque frontiere disposee pour l'offensive,

une place de depdt renfermant les ressources en armes, munitions,

vivres, effets d'habillement, voitures, etc., necessaires pendant

la duree d'une campagne. Cette place contenait, en outre, les
höpitaux, les manutentions, les ateliers de confection et de reparation,

les depöts cles regiments avec leurs recrues et leurs ouvriers.
Elle faisait partie de la base d'operations, c'est-ä-clire la partie de
frontiere d'oü part l'armee pour prendre l'offensive, sur laquelle eile
se retire en cas de revers et qui lui sert d'appui quand eile est sur
la defensive.

Aujourd'hui ces places fortes ne sont plus necessaires dans les
Etats pourvus d'un reseau de chemins de fer, permettant de tirer de
l'interieur et meme des points les plus eloignes de la frontiere, tous
les objets necessaires aux troupes en campagne et d'evacuer sur ces
points les malades, les blesses, les prisonniers, le materiel conquis,
etc.

Toutefois, comme dans les grands Etats il doit y avoir entre chaque

frontiere accessible et le reduit central de la defense une forteresse

de seconde ligne servant de pivot de manoeuvres, on reunira
dans cette forteresse les magasins et les autres etablissements qui
constituent une place de depöt. Par ce moyen, on reduira au minimum

le nombre des points fortifies, et l'on procurera en meme temps
aux pivots de manoeuvres les ressources necessaires pour soutenir
un long siege.

C'est ainsi que la Russie a reuni de vastes approvisionnements
dans Kiew, base d'operations et pivot de manoeuvres contre une
armee autrichienne debouchant de la Galicie par le sud des marais
Pinsk, et dans Brzesc-Litevvscki, pivot de manoeuvres en seconde
ligne derriere la base fortifiee de la Vistule: Ivangorod-Varsovie-
Novo-Georgiewsk.

Les Turcs, en 1877, avaient pourvu de meme Andrinople, pivot de

manoeuvres situe en seconde ligne par rapport au quadrilatere
Routchouk-Silistrie-Varna-Choumla.

Les Allemands ont de tres grands magasins ä Mayence, place de
seconde ligne par rapport ä Strasbourg, Metz, Thionville et Saarlouis.
Ils en ont egalement ä Magdebourg, place de seconde ligne par
rapport aux forteresses de Coblentz, Cologne et Wesel, qui sont

1 II est vrai que la construetion de cette voie, d'une quarantaine de
kilometres de longueur, exigea plus d'un mois.
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leur base d'operations contre la Belgique, la Hollande et le nord de
la France.

S'il ne faut pas de places fortes en premiere ligne pour abriter les
depöts de l'armee, il n'en faut pas non plus pour jouer le röle de
barriere. Ce röle etait autrefois juge si important qu'on y faisait
coneourir plusieurs lignes de forteresses. On attribuait ä ces forteresses
la propriete de permettre ä leur garnison d'operer sur les flancs des
colonnes ennemies franchissant leurs intervalles, et de faire des

expeditions ä l'exterieur pour enlever, par exemple, ungite d'etapes,
un depöt de vivres ou de munitions, faire sauter un pont ou couper
de toute autre maniere une ligne de communication. Mais ces
Operations ne seraient possibles que si la garnison etait assez forte pour
que le gouverneur püt risquer d'en perdre une partie dans une
sortie malheureuse et si, en outre, la place etait assez complete et
en assez bon etat pour qu'il ne füt pas necessaire d'employer tous
les bras aux travaux de mise en ötat de defense : deux conditions
qu'il est fort difficile de realiser *.

Bien que Langres eüt plus d'importance qu'une place frontiere et
qu'en 1870-1871 il setrouvät sur les derrieres des Allemands, sa
garnison n'a pas trouble leurs Communications, parce que les conditions

enoneees plus haut n'etaient pas remplies.
Ges Communications n'ont ete serieusement menaeees que par ia

surprise de Chätillon-sur-Seine, le 10 novembre 1870, et par la
destruction du pont de Fontenoy, le 22 janvier 1871, cleux actes ema-
nant de l'initiative des francs-tireurs.

On ne peut donc pas se prevaloir de l'utilite des mouvements de
flanc pour justifier la construetion de lignes frontieres. Les seules
places fortes qui permettent d'operer ces mouvements sont les
grands pivots strategiques, parce qu'ils ont, outre leur garnison, un
corps de troupes mobiles.

Les petites places sans ouvrages detaches et sans approvisionnement

pour les armees en campagne, ne peuvent plus servir aujourd'hui

qu'ä interdire l'acces d'un pont ou ä barrer soit une voie
ferree, soit une route importante, traversant une chaine de montagne
ou un marais impraticable.

Le röle strategique de ces places est peu important. Pour les
paralyser, il suffit de les investir ou de les faire observer par de faibles
detachements. Souvent une attaque brusque, succedant ä une forte
canonnade, executee avec de l'artillerie lourde de campagne, mettra
fin ä leur resistance, parce que, dans la plupart des pays, les garnisons

des forteresses sont composees de troupes mediocres, com-

1 A Metz et a Paris, les Allemands ont trouve inacheves des retranchements

auxquels cependant les Frangais avaient travaille depuis le commencement
du blocus.
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mandees par les officiers les moins aptes ou les moins vigoureux, ce

qui est une faute capitale.
L'influence des petites places a surtout baisse depuis que les

armees en campagne ont pris un developpement qui leur permet de
faire plus facilement des detachements pour les observer qu'ä Pepoque

oü leur effectif atteignait rarement 50,000 hommes et ne depas-
sait jamais 80,000.

En ce temps-lä, il fallait faire plusieurs sieges avant d'arriver ä

une Solution, et les combats se livraient autour des points fortifies.
C'etait l'äge d'or des places fortes. II etait dejä ä son declin quand
Vauban se plaignait d'avoir ete oblige d'elever trop de fortifications
sur les frontieres du nord et de l'est de la France.

On construira donc peu de places d'arret et on les organisera de

facon que les armees en campagne ne puissent pas, avec le materiel
qu'elles trainent ä leur suite, ruiner leurs defenses et ebranler le
moral de leurs garnisons au point de les amener ä. une prompte
capitulation.

La France ayant ä creer, apres la guerre de 1870, de nouvelles
frontieres fortifiees, n'a pas abandonne eompletement le Systeme
des lignes, mais eile y a apporte une modifieation de nature ä faire
disparaitre ses principaux inconvenients. Au lieu de proteger Ja

frontiere la plus exposee, celle de l'Est, par un echiquier de petites
places, comme on l'eüt fait du temps de Vauban, eile a cree dans
les regions aeeidentees de cette frontiere des groupes de forts qui,
intereeptant les routes, les voies ferrees, les gorges et les vallees
etroites, arreteront l'ennemi ou l'entraveront clans sa marche, sans
qu'il soit necessaire d'avoir sur les lieux des forces mobiles considerables.

Ces groupes, l'ennemi devra les aborder et les maitriser
avant de penetrer par les regions intermediaires, depourvues d'obstacles

naturels et de fortifications, sur lesquels la defense concen-
trera ses principales forces.

Les regions non fortifiees de la frontiere de l'Est sont celles qui
s'etendent de Mezieres ä Verdun et de Toul ä Epinal. Elles sont
naturellement plus riches en -Communications que les regions fortifiees

qui s'etendent de Verdun ä Toul et d'Epinal ä Belfort.
Lorsqu'une ligne ainsi constituee n'est pas trop rapprochee de la

frontiere et presente des obstacles naturels qui ne laissent ä
l'envahisseur qu'un petit nombre de debouches faciles ä barrer, eile
donne ä la defense de serieuses garanties, pourvu qu'il y ait en
seconde ligne des pivots de manceuvres fortifies et que les ouvrages
fermes dont eile se compose soient ä l'abri d'une attaque d'emblee,
preparee par de violentes canonnades, largement pourvus de munitions

et de vivres, armes d'excellentes bouches ä feu, bien protegees,
et surtout confiees k des troupes d'elite, commandees par des
officiers intrepides et vigilants que rien ne puisse intimider, demorali-
&er, ni corrompre.
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II faut, de plus, que le Systeme de mobilisation de l'armee defensive

ne soit pas införieur ä celui de l'armee offensive, et que la
premiere puisse opposer k la cavalerie d'exploration de la seconde un
effectif de troupes ä cheval süffisant pour l'arreter quelque temps
devant la ligne fortifiee.

II va sans dire que les groupes de forts doivent etre disposes de
maniere ä favoriser les Operations offensives tout aussi bien que les
Operations defensives.

Nous ajouterons que peu de pays se pretent ä l'organisation de ce
mode de defense par regions fortifiees. La France elle-meme n'en a

pu faire Fapplication qu'ä une seule de ses frontieres.
On pretend que les regions fortifiees de cette frontiere protegeront

ia mobilisation de l'armee en empechant l'ennemi de lancer prema-
turement sa cavalerie en avant, et accelereront la concentration
strategique en permettant au train de conduire les troupes jusque sur la
ligne des forts. Cela ne serait vrai que si l'armee frangaise portait sa
cavalerie independante au-delä de la ligne des forts avant l'arrivee
de la cavalerie allemande, et s'il y avait dans les intervalles non
fortifies assez de troupes pour que, de concert avec la cavalerie relou-
lee, elles pussent arreter les escadrons ennemis charges du service
de l'exploration. Au cas contraire, la cavalerie allemande n'eprouve-
rait aucune difficulte serieuse ä lancer ses regiments au-delä de la
Moselle et de la Meuse, par les larges intervalles des forts, et ä con-
trarier ainsi les Operations de la mobilisation et de la concentration
strategique.

Apres ces eilations du Jer chapitre du M. le general Brialmont,
fort inslructives par les nombreux problemes qu'elles soulevenl

pour tenir compte d'exigences si multiples et parfois d'appa-
rence contradictoire, nous donnerons, dans un prochain numero,
des details positifs et plus speciaux sur les ouvrages-types qu'il
recommande. Lä nous retrouverons le maitre en matiere technique

si justement eslirne de l'Europe entiere. Röd.

Utilite et emploi en temps de gnerre des hommes qui ne sont

pas incorpores dans l'armee. Organisation et repartition ä

arr<Mer dejä en temps de paix '.

(Suite.)

II sera toujours bon que les habitations, les villes et les villages
conservent leur apparence paisible, qu'en consequence tous les
hommes valides ne prennent pas part ä la fois aux combats du

1 Travail couronne ä la fete federale des sous-officiers, ä Fribourg, en
4885. Par Albert Fotsch, caporal d'infanterie, ä Winterthour.
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